Lecture chorale / Groupe A
« en miettes » et polyphonique 
du récit Corniche Kennedy (extraits choisis par les élèves)
Rester, partir, rester, partir (Ensemble)
Le truc qui les fait rire c'est de hurler durant une phrase entière avant le splash final, un slogan ou une déclaration – les trois et quatre syllabes, trop faciles : SPIDER MAAAN ! ZIDANE REVIEEEENS ! ALLAH AKBAAAAAR ! (…) (page 31 / 32 : Dounia)
Mais... (…..................................)
La nuit, la Plate est déserte. (…) On va ailleurs, on préfère les places bruyantes, les terrasses pleines, le glouglou des fontaines (…) (page 82 : Inès)
Rester, partir, rester, partir (Ensemble)
Et maintenant... (…..................................)
Qu'est-ce qu'on fait ? Demande Suzanne qui tourne la tête vers Eddy. La grande question. Rien, Eddy répond d'un ton dégagé, rien on attend que ça se passe, les keufs ont déjà dû se pointer chez nous, tout le monde doit se demander où on est, on va faire un tour dans les calanques, on attendra. (page 162 : Coralie)
Bah, moi aussi mon père va me tuer rigole Eddy qui finit par se lever et secouer la poussière de ses vêtements tandis que Mario annonce, moi, côté daron, je suis tranquille (…) (page 163 : Anaïs)
Rester, partir, rester, partir (Ensemble)
Rester, partir, rester, partir, Eddy fixe le kilo de came empaqueté dans le plastique noir, s'hynotise sur sa déchirure blanche : c'est ce paquet sauvé des eaux qui a fait dévier la situation, (…) (page 164 : Charlotte)
(Eddy et Suzanne) sont prêts à tout, transpirants et loqueteux, tee-shirts puants, baskets avariées, bottes en caoutchouc, le ventre qui gargouille, (…) autant dire qu'ils sont nus, (…) puisque pauvres et neufs c'est toujours ainsi que tout commence (…) (page 177 : Souhila) 
Rester, partir, rester, partir (Ensemble)
Tu connaissais ici ? Eddy demande, ouvrant le coffre du scooter. Non, Suzanne secoue la tête puis précise, c'est la première fois que je vais dans les calanques. (page 177 : Nils)
Rester, partir, rester, partir (Ensemble)
Ils n'entendent rien, ont oublié tout ce qui blesse, ce qui boite et entrave, ont oublié tout le monde et ne pensent à personne, sont terribles à cette heure, sans scrupules et sans remords (…) (page 178 : Haïfa)
Eddy dénoue sa ceinture et détache le paquet, soupèse, bras tendu. Ensemble, ils posent les yeux sur l'entaille blanche comme s'ils touchaient une boîte magique. (...) C'est dingue. Le colis miroite comme une source (page 179 / 180 : Lucas)
Lecture chorale / Groupe B 
« en miettes » et polyphonique 
du récit Corniche Kennedy (extraits choisis par les élèves) 
C'est là que ça se passe et c'est là que nous sommes (Ensemble)
Ils se donnent rendez-vous au sortir du virage, après Malmousque, quand la corniche réapparaît au-dessus du littoral (…) (page 11 : Cassandre)
[Sur] la Plate-forme – ils disent la Plate - (…) un amalgame de grosses pierres concassées au bulldozer (page 15 : Nahel)
C'est là que ça se passe et c'est là que nous sommes (Ensemble)
[Quand surgit] celle qui jusque-là retenait son souffle, [qui] bondit hors de l'ombre – saut de détente d'un jaguar- (page 35 : Alexandre)
Qu'est-ce que tu fais, salope, hé venez, y a une meuf qui fait les sacs, qu'est-ce que t'as fait, tu sais ce que t'as fait ? (…) (page 35 : Lory)
Pour Sylvestre Opéra, pourchasser des gosses à travers les rochers, [cela] lui collait des pieds de plomb, il consentait donc au strict minimum (…) (page 51 : Tiffany)
[Sur le « Just do It »], innervé de la tête aux pieds par une émotion très matérielle, il se découvre puissant, frontal, aimant, et la mer tout autour de lui est sufacée de plis sereins (…) la sensation d'un enivrement adolescent dans son corps qui n'est plus fait pour ça ? (page 111 : Rayyan)
[Quant à Eddy, lui, il ] reste seul, allongé. (…) Il sait la relance du monde à chaque saut, à chaque impulsion de pied sur la pierre, comme une figure libre qui ferait le pari de la transcendance inversée (page 60 : Akrame)
Le vingt et un août, le temps change. La corniche se tait. Les orages approchent. (…) la mer vire limaille de fer (…) la rade se vide, les parasols s'envolent, on interdit aux enfants les bateaux et matelas pneumatiques. (Page 134 : Zoubayda)
[Mario heurte un paquet qui flotte, de la came] ... Va falloir jouer serré (…) Eddy annonce ça nous fera toujours une monnaie d'échange, c'est good (…) (page 151 : Joris)
Rester, partir, rester, partir (Ensemble)
Ils n'ont plus envie de dormir. Depuis deux minutes, depuis leurs derniers gestes et leurs dernières paroles, ils forcent la situation, forcent le trait, forcent l'allure. Se prennent au jeu. (page 151 : …..............................................)
Rester, partir, rester, partir (Ensemble)
(...) comme s'ils touchaient une boîte magique, puis le garçon élève le paquet dans le soleil pour faire reluire le plastique, ils n'entendent rien, c'est un signal indien qui monte dans le ciel. Le garçon et la fille sourient (page 180 : Laura)
C'est là que ça se termine et c'est aussi là que nous étions... (Ensemble)
ATELIER « DESCRIPTURE »
DE LA PLATEFORME à …
MON TERRITOIRE / NOTRE / NOS TERRITOIRE(S)
La salle Robert Geneste - nous disons la salle de muscu' – est une salle dans le hangar du club d'aviron, assez grande et pouvant accueillir vingt personnes allongées, un attirail d'appareils, anciens et récents (…) Elle est céruléenne ou argentée selon les heures et les saisons, diaphane aux extrémités du jour, sombre à midi comme une crypte, (…) si bien que c'est délice le soir venu de s'y retrouver pour discuter (…) ; sinon un tapis posé sur le sol en attente, un crochet pour maintenir le poids sur la barre, des poids de musculation qui traînent, quelques bouteilles, lunettes de soleil, casquettes et encore, derrière les bancs de musculation, une porte qui donne sur une minuscule cuisine, (…) et c'est comme une ouverture sur la salle, un souffle, l'entrée d'air, ça tourbillonne et ça rafraichit mais c'est bien à cause de cette porte que les habitants de la ville ne viennent pas dans la salle(...)
[Voilà, nous, on y va]. (...)
Description / Réécriture de Charlotte
La place des Gratte-ciel, - nous disons la Place- est un endroit où tous les âges se rencontrent ainsi que toutes les origines, un espace où on rigole avec ses amis et où on s'amuse (…) Elle est surpeuplée et bruyante selon les heures et les saisons, calme et déserte aux extrémités du jour, peu de gens à midi comme une lune blanche étincelante, (…) si bien que c'est délice le soir venu de découvrir autant de monde l'habiter (…) ; sinon un été extrêmement chaud et peu bruyant, un hiver, la place où nous grandissons et même, quelques personnes âgées qui risquent de tomber font des batailles de neige, les ados se poussent, se chamaillent et encore, derrière les immeubles qui nous encerclent, une petite dame âgée nous donne des gâteaux et c'est comme une seconde mère pour nous sur la Place, un téléphone sonne, l'un des parents veut que son enfant rentre immédiatement, ça ne dure guère longtemps et ça nous fait rire mais c'est bien à cause de ce raffut et de cette entente que les habitants de la mairie nous aiment bien. Avec nous et tout ce bruit, ils ne se sentent pas seuls dans leur immeuble étroit (…)
[Voilà, nous, on y va]. (…)
Description / Réécriture de Dounia

Le quartier général – nous disons le QG – est un petit coin isolé, à l'abri des regards, entouré par quelques arbres, situé au bord de l'eau, un véritable havre de paix (...) (…) Il est peuplé par diverses fleurs odorantes selon les heures et les saisons, humides aux extrémités du jour, sec à midi comme une botte de foin, (...) si bien que c'est délice le soir venu de se prélasser, étendu sur l'herbe (...) ; sinon un(e) tronc d'arbre à l'abandon, un banc mangé par le temps, des emballages de fast-food, quelques magazines, des bouteilles en plastique laissées par les anciens occupants, des capsules de bière et encore, derrière les poubelles, une montagne de canettes, (...) et c'est comme une trace laissée par l'Homme sur le QG, un sillage, l'existence d'être vivants, ça change et ça revient mais c'est bien à cause de ce désordre que les habitants de la banlieue évitent de se rendre à cet endroit, mais c'est surtout qu'ils ignorent son existence (…)
[Voilà, nous, on y va]. (…)
Description / Réécriture de Zoubayda
« Le coin des adolescents – nous disons coin des ados – est un petit coin isolé, à l'abri des regards, entouré par quelques arbres, situé au bord de l'eau, un véritable havre de paix (...) (…) Il est peuplé par divers insectes selon les heures et les saisons, silencieux aux extrémités du jour, bruyant à midi comme un orchestre symphonique, (...) si bien que c'est délice le soir venu de se prélasser, étendu sur l'herbe (...) ; sinon un(e) tronc d'arbre à l'abandon, un banc mangé par le temps, des canettes de coca laissées par les anciens adolescents, quelques mégots de cigarettes, des emballages de Mac Do, des magazines, des sacs plastique et encore, derrière les sacs poubelles, une montagne de bûches brûlées, (...) et c'est comme une trace laissée par l'Homme sur le coin des ados, un sillage, l'existence d'être vivants, ça part et ça revient mais c'est bien à cause de ce désordre que les habitants de la banlieue évitent de se rendre à cet endroit, mais c'est avant tout qu'ils ignorent son existence (…) »
[Voilà, nous, on y va]. (…)
Description / Réécriture de Yasmine









